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DICTIONNAIRE
TB.ES-UTILE

Pour; l'intelligence des 
Affaires présentes* ;

' ;A ’
A B C (!’ ) Le nec plus, 

ultra du savoir: de. beaucoup' 
de gens , qui n’en parlent pas 
avec > moins Ü’assurance; Cela 
arrive en fait de beaux-arts, 
de littératurede morale, eç 
sur-tout depoUu^ue.. ;



AGI0TSGE1.' Eêïplus utile 
de tous les : arts. Sans rien 
p'Àssâaer-jKs^É^' rien/doiMér 

sans rien recevoir, on peut 
faire fortune en quelques se­
maines ;< il* ne But? qu ’av.QÙqdu 
crédit.* dGetarfc suldiw a l’a­
vantage de pouvoir être exercé 
par tout le monde , Princes , 

1 grandsSeigneurs , Ministres, 
Moines , Prêtres , etc. Pourvu 
qù^dhcseit Wen(usdrier ;î bien 
ffipeîfybiéiPef&loHté ,ron peùfe 
Atr g excefi^nt àgiôiqur^

ÂLMANAGHcWÆffière dont; 
pltjlsièuîé1 !Autêfe.rïir?)M> écrit'. 
PBist'cfe'^1 c^tr^dirê-,». 
nière sèche1,’, irié'êlïérèntê et*



■point: iSûSCêgitjblp. 51J
d'intérêt ; il est des Sujets néan­
moins qui rBi^£-&a<OF&Sé§ 
çb3£gttçnïi£pièr|e,
en n admettant que les dates 
et les faits rapportés sans art j 
formeront encore . une: his->. 
toire très-intéressante et très- 
curieuse ; c’est celle de la ré­
volution de Paris dans six jours 
dé Juillet 1789.-

ANAÇR.ONI SME.’ Erreur 
dans la supputation des teins. 
Des Historiens, des Auteurs 
tragiques éïi ont commis quel­
quefois de bien lourds ! On 
s’en consoleroit, s’ils prodni- 
s oient d’aussi beaux èffigts que
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celui d’Enée et de Didon. Il y 
«* des gens du monde , des 
guerriers même qui tombent 
quelquefois dans 'cette faute.- 
On dit que le Prince Lambesc 
h fait un Anachronisme aux 
Thuileries le dimanche 12 
juillet 178g , et que ce n’étoit 
pas le moment. Foulon en a 
fait un de six semaines , en së 
faisant passer pour mort et 
enterrer un mois et demi avant 
d’être pris et conduit à la lan­
terne. '

ANECDOTES. Il y a des 
gens qui en fontles débitent, 
et finissent par y croire. Ce 
talent ( si c’en est un ) seroit 



bien superflu aujourd’hui, où,- 
en nq débitant que: les vérita-. 
blés , .oii' en a tant , et de si. 
piquantes à raconter. ;

■ ARISTOCRATES. Scélé-' 
rats c|u'plus bâtit parage, at­
teints et convaincus d’avoir 
réduit la France à deux doigts 
de sa perte, et qui avoient 
mis dans leur complot autant 
d’insolence et de cruauté, 
qu’ils ont moijtré de lâcheté ’ 
et de bassesse dans leur dé­
fection.

ARMÊfi. ■ Dragons',' 'eava— 
liers, hussards, soldât® Suisses, 
soldats Allemands ; des habits 
bleus, verds , rouges ; des fu-
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sils , des bayonnettes , des 
canons , des bombes , des 
tentes,des chevaux,< etc. etc..* 
Que faut-il de plus pour com­
poser une armée ? Il faut un' 
général bien hypocrite , qui 
•se confesse et se fasse dônrier 
l’absolution au milieu dé son 
confibeor , pour aller ensuite ■ 
en sûreté de conscience , égor­
ger ses concitoyens ; il faut 
des lieutenans-généraux bien 
estimables ; il faut des princes 
bien patriotes , des. ministres, 
bien vertueux.,... , Eh bien ! 
nous avions tout cela à Paris 
6u aux environs , en 1789. 
O tempora ! Qu’est - ce que ' 



tout cela est devenu? Qui le 
sait.... Semblables à ces ani­
maux aussi poltrons que mal­
faisans -, qui , à l’approche du 
çhasseur vont se cacher dans 
les boisz, ils sont disparus ÿ et 
pour rassembler tous ces héros 
erransetfusitifspnoinspririces 
que pirates ,^11 faudroit par­
courir l’Angleterre , la Hol­
lande , le Brabant, le Pays de 
Liège , la Suisse, l’Italie, etc. 
et plusieurs autres contrées, 
dans lesquelles , après. avoir 
semé en France la discorde et 
la terreur, ils ont été recueillir 
les affronts, le mépris et la- 
haine.’



•m
. Arrêts dû conseil; 

Arme terrible quientre les 
mains rdes grands., qui seuls 
pôuvoiëiit y atteindre -, a pro­
duit les p‘lus fnn'efetéà 'effets ? 
ils nuispient de-deux manîérésy 
ou en prononçant une injus­
tice , ou en empêchant1 d’ob­
tenir jnstice. Ils étoient rendus 
contre toutes les formes , et/ y r , y Vr t r ç 
on é toit sûr de les obtenir ,■ si 
l’on avoit une jolie femme 
pour les solliciter , ou del'af- 

• gêAhpoûf'fesfpâyê&P •
AUJO'AOî-Ç1- -QSÿàis-tdf’ê fc: diâ-' 

tihcfîf de quelques êtrësrêdn- 
iîûsî3 N^ffi^ïobscwÉV'S'e: &ir& 
chasser par son -ipsùleif-ûfe'des 



chez une princesse , dans la 
maison de . laquelle on taypit 
pté p orté par,l’intrigue., -épou^ 
ser des femmes pour en. héri­
ter,; séduire celles d'autrui 
pour les commercer:; être 
flétri à jamais par le blâme, 
dans toute la force d’un arrêt 
émané d’un tribunal supé­
rieur ; être condamné à aller 
recevoir les étrivières à Saint* 
Lazare ; se faire à Londres 
l’espion et l’agent industrieux 
d’une catin , pour y traiter 
d’un libelle diffamatoire ; être 
à Versailles pour de l’argent 
le plat bouffon d’un ministre 
octogénaire ; être alternative-



(s ib))
rnéiît■ ‘bari'dmëf' yf->r â^tëtëürj; 
Màr êhâridy’1 ^fhpHmëdr' / ■ -li“ 
•braire < p >J §an§’ jàMài^ ’^âs^èr 
d’êwef'ës'&rôë ,• Mïâ'querfiU "et 
tout’ c’e qu ’on ne • ' peut ; pâté 
écrire ; affec ter dans ses pro­
pos , dans ses' écrits.,, dans sa- 
conduitejune licence effrénée^ 
a travers; Une chaîne dé' tra^ 
vaux , de voyages , de prodi­
galités ;; de lésines, de fripon^ 
neries , d’usures ? de basses­
ses , etcxtrouver lès Moyens 
de se faire , avec’ rien ,200 
mille, livres dé rerite : toùclïep 
à tout, corrompre tout ; tout 
braver , tout garder ; dans des 

tems : de - calamité ‘ publique ?
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iiœu|tqfjnialliep'p j^n.-peu^ 
pleaAüjp^jj^Àfkçogj.tptjctipf^% 
aussi folles que ridicules ; af­
fecter le, luxe insolent, d’un,

. iXj T r iXir.gjn^ > :..

j ardin ■ anglais , , dont chaque 
brouettée,de terre coûte peut- 
être deux écus à l’état; vivre 
tranquille chez soi, dormir pai­
siblement dans son lit.;.; voilà 
dé?-é'dsl plr'ëkoiïièries îrojl raires 
p oûr nè' p oint des citer.' ail n’y 
a* qucccè ©rfpâble IdéqlêSt
produire' et,de les souffrir : ils 
sont à'oja fois' la ’ bonté’ dû. 
géüï^ntïfnâ.Êfit\ te clié^d’oèiî- 
vre >de là scélératesse , et le - 
comble de l’infâmie , de la 
bassesfeê^êt^dë'd’âhdàce;-
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- AVOCATS. Dit ton dans la 
voix, de la volubilité dans la 
langue ., point de.consciénce, 
encore moins de pudeur, Voilà' 
ce qu’ôii ’appellôit autrefois 
un bon Avocat.

' B
BAC DES INVALIDES. 

Passage dangereux:an .sortir 
duquel des. hommes fers et 
hauts demandent grâce pour 
sauver leur . vie , et où des 
hommes d un .état inférieur 
font un prodige de générosité : 
de. quçl côté est la vertu ? de 
quel côté .est la bassesse 3.
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BANQUEROUTE.,. Moyen, 

honnête et très-commun dont 
on se servoit pour éviter de 
payer sés dettes. On savoit se 
soustraire à la justice , en fai­
sant créer des commissions 
avec lesquelles on s’entendoit. 
Onpartageoit, et le créancier 
n’avoit rien. Voyez,le Prince 
de Guéméné , èt autres, ;

BASSESSE. Z^qyezAU- 
DACE.

BASTILLE. Fameuse for­
teresse construite sous Charles 
V / détruite sous Louis XVI. 
Je ne dirai rien de son régime 
et des horreurs qui Ey sont 

durant, l’espace de



ëiîitf'.œnfs'êàiï fjê ne air31 rien 
dë'la iWâïïi)èPê> dôntéllè a etè 
âttaqû'éë•; (féfëHdtfe’Jf prisé ou 
livrée ; je në dirai rien de l’u­
tilité dont éfôlVçCT ^inplace- 
nféîit’ p’ôüï* l’ërtftiellissèment 
dèlar>e^î¥à^e îrseriÿff1dânèiie 
(te iÿëfi^aànr darlàq ^æhjù’uii 
dë’ttes^êtaïK'-/ saïfë3 lFaire iin 
livre. Je' lue l^ofÀèïàî1 S3 dire
qu’on rf(^Pànoriéeriijarpais le 
nom de la Bastille^ sans réyçit'' 
ler<'dan%F!feS:t6œurs ae tous les
bbns f ïaee ,dejla ty-
rannié ët ' dé la liberté , . de la 
tôrtüre' ëi'dè'la patieneej du. 
pOuVbîr despoûquç - et de ta. 
fôŸce dÏÏÿèûpte^ saê là^cme- 



ratesse, .des'gouyerneurp gt- dje 
l’audace des assiégeans. Quand 
on calculera le tems qu'on a 
mis à la construire , et celui 
qu’il a fallu pour la démplii',, 
On sentira une joie secrète , 
mêlée d’admiration. Quand 
on, verra enfin le begu boule­
vard Saint-Antoine s’étendre 
majestueusement jusques à la 
Seine,, où un pont nouveau 
le joindra au boulevard neuf , 
et à la grille, du jardin des 
plantesl’on dira-, que cela 
est beau,! et l’on s’écriera, en 
se. retournant: ibi campus , 
ubi Roma.

BATAILLE. Combat, dans
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lequel 20 , 3o, 5o mille hom­

mes courent s'égorger avec 
pareil nombre de leurs enne­
mis ; voilà ce que 1 on a vu- 
quelquefois et trop souvent. 
Mais voir 5o mille hommes 
se rassembler , s’armer pour 
surprendre et égorger leurs 
concitoyens, leurs amis, leurs 
parens , leurs frères ; voilà ce 
qui est un peu plus rare, et ce 
que nous avons failli voir de 
nos jours, tant les aristocrates 
sont braves et généreux.

BIBLIOTHÈQUE DU ROT. 
Un des plus précieux trésors 
de la nation , dont la garde 
devroit être la retraite et la ré- 



çompense de l’homme de let­
tres le plus estimé , et que' l’on 
çonfiqit autrefois à des magis­
trats souvent aussi, ignorans 
que fripons; témoin M. leNoir. 
Je ne serois pas étonné qu’il 
eut eu lame assez vile , pour 
vendre sous main, à des ama­
teurs ou à des puissances 
4ti;angèrésles manuscrits; et 
livres rares que la-bibliothèque 
contient. Qn sait que le lieu 
qù est ce dépôt immense, étoit 
1’lj.ôtel Colbert : ira été-ôcçüpé 
4epuis;par ce M. le I^oir,: qui' 
y, a.fait £aire<des c onstructiçms 
irguyeltesi Jj’ho.tel< Golbèrt ne* 
s’est pas trouvé digne de lui.



BONIS Mot qui exprime cé 
qui revient d’argent au mal­
heureux dont on a vendu , au 
Mont-de-Piété , l’habit ou lès 
chemises. On prétend qu'il y 
a souvent dés erreurs de calcul 
sur cet article. On a , dit-on, 
refusé quelquefois de commu­
niquer le registre qui constate 
le prix de la vente. Il y a de 
mauvais plaisans qui préten­
dent que le propriétaire de 
l’effet, est; celui qui retire la 
•plus petite part du Boni : il en 
reste un peu entre les mains: 
du prêteur , du priseur, du 
contrôleur , du vendeur et. 
d’unè kyrièle dé mots en cur.



qu’on pourroittous compren­
dre dans un seul mot qui se 
termine aussi en eur.

BOURGEOIS. Gens qui ne 
cherch oient jamais querelle 
aux grands , mais que ceux-ci 
ont enfin trouvés , *à force de 
la leur chercher.
: BRAVOURE. Se battre à 
armes égalés avec des gens qui 
sont en garde , c’est de la bra­
voure. Mais tomber à bras 
raccourci , et assassiner par 
derrière des malheureux .qui 
ne s’y attendent pas , voilà la 
bravoure de certaines gens 
qu’onconnoit et qu’on nom­
me;



( ?O )
BREVET. 'Patente souvent 

sollicitée par la cabale et ob­
tenue par l’intrigue souvent 
refusée au mérite, quelquefois 
refuséepar le mérite. Combien 
de gens n’ont d’autre titre à la 
considération publique^, que 
le brevet qu’ils ont dans leur 
poche ! L’abus que Ton a fait 
des brevets ne doit scandaliser 
personne , sur-tout de ceux 
qui donnoient la noblesse : ils 
né sont que, risibles;, et ceux 
qui én sont L’objet ne doivent 
paroitre que ridicules.

BRIGANDS. Nom que l’on 
a donné à une multitude de 
désoeuvrés et de bandits, qui 



se sbnfrrépandus daris le royau­
me , et qui notamment ont fait 
un long séjour à Montmartre ; 
mais qui seroit beaucoup 
mieux appliqué à ceux qui 
faisoient mouvoir; et soüdo- 
y oient ces -bandits.

BRUIT. La seule chose que 
font certaines gens.

BUREAUX des Ministres 
et des Gens en place. Espèce 
de galère où il faut ramer lon g- 
tems avànt d’être entèndu, où 
l’injustice des chefs etl’imper- 
tinence des commis allourdis- 
sent chaque jour la chaîne que 
l’on y porte. Il faut convenir 
cependant qu’il arrive quel-



quefois que l’on est facilement 
écouté, bien servi, ët promp­
tement expédié. C’est lorsque 
l’on se fait précéder par.... ce , 
qu’on appelle vulgairement de 
bonnes raisons. . ..

'S c lt>:
CAFE. Lieu où l’on s’as­

semble pour jouer au jeu pro­
fond et varié du domino r et 
où l’on fait des nouvelles : on 
y parle plaisirs , littérature , 
commerce , arts , politique* 
On y critique tout ; on va jus­
qu’à y faire des réputations.. 
Il y a des artistes, des gens, 
de lettres , des philosophes 9



r . (23 ) 
d'és'Aïàgfèîfâfs , des ministres p 
qui n'en ont jamais eu que là. 

■ CAISSE D'ESCOMPTE. ’ 
L’arrêt du conseil du.14 Juin 
ïrf8g, qui pr or oge celui du 18 
Août précédent,1 eéf / suivant 
Fé^ressro’fi anglaise, le qua- 
trième statut de banqueroute 
accordé à la caisse d’escompte 
depuis son - établissement , 
c’est-à-dire, en douze années. ' 
Ce mot de banqueronte ' ch o- 
quera peut-être les oreilles 
chastes de quelque adminis­
trateur ; j’en suis fâché ; mais 
c’est le langage de la vérité, 
et il n’y a pas d’autre mot dans 
la langue française pour exprï-



t < 2'4 ) . ,.mer cela. On au r oit.bonne 
grâce à disputer là-dessus> 
quand on ayu que , potir avoir 
le montant d’un billet, il fal- 
loit coucher sur de la paille,' 
dans la rue de la Feuillade, 
pour avoir son cachet ; il; faut 
maintenant envoyer son nom 
et s a dem eur e à un lieutenant 
de maire , qui s'entend avec 
les ministres et les administrai 
teurs, et qui vous; envoie, un 
cachet à deux ou trois, mois ; 
ou. que l’on aille chez quelque 
gmi, agent ou commis des ac­
tionnaires, ou que l'on s’adres* 
se à des agens subalternes à la 
rampe du Palais-Royal, à qui
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l’on paie quatre, cinq, six pour 
cent pour un effet à vue et au 
porteur. Il est odieux que l’on, 
se j oueainsi de la foi publique9 
et que l’on veuille encore pas­
ser dans * le inonde pour des 
gens d’honneur et de probité; 
dans de " télles circonstances, 
chaque >écu que produit un 
dividende est pour celui .qui lé 
reçoit, une tache d’infâmie.

CANAILLE. On se sert vul­
gairement de ce mot pour 
dire le bas peuple : cette ac­
ception n’est pas juste. Par 
canaille on doit entendre les 
gens dénués de vertu, d’hon­
neur , de probité. Il y a de la 

' G ■



26 y
canaille dans toutes les classes 
de citoyens. Il y en a chez le 
ipëu'pie, dans labourgeoisie, 
parmiles grands. Il y a même 
des gens assez hardis pour dire 
que ce n’estpoint dans les deux 
classes inférieures que se trou­
ve lé. plusde canilïe,, et assez 
ins.olens pour le prouver.
; CARDINAL. Dignité ecclé­
siastique , la première après la 
papauté ; prix dont on récom­
pense quelquefois la vertu et 
lê's^éfvices rendus à la patrie 
par certains prélats ; comme il 
arriva sous le régent au cardi­
nal Dubois , et comme il vient 
d’arriver tout récemment àM.
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de Briennë, qui a bien les dé­
fauts et les vices du premier ; 
mais qui n’én a ni l'esprit, ni 
lés coiinoissances. Pendant 20 
ans consécutifs 'soupirer après 
lé ministère; commettre tontes 
les bassesses , toutes lès iniqui­
tés qui peuvent mener à ce 
poste y avoirla sottise dé l’ac­
cepter dans l’instant lé plus 
critiqué, et prouver qüe l’im­
péritie et la présomption vont 
toujours dé'compagnie; em­
ployer pour se soutenir les 
moyens les plus bas et lés plus 
injustes; les plusineonséqtiens 
et les plus atroces'-; et sur-tout 
les plus bêtes ; montrer au 

' G 2



grand j our une nullité absolue, 
une ténacité révoltante, une- 
audace extraordinaire ; être 
chassé, maudit, baffoué ; s’en 
aller en Italie promener lâche­
ment son éminence d’affronts 
en affronts ; revenir audacieu­
sement à Sens faire amende 
honorable en présence dés ci­
toyens , par un discours , qui 
est le comble de la mauvaise 
foi; amadouer le peuple par un 
don de cent louis, et s’aban­
donner entièrement au mépris, 
le seul gentiment que l’on ait 
la prétention d’inspirer, et 
dont tous les esprits paroissent 
être convenus de part et d’au.



tre. Voilà l’histoire de ce pré­
lat, que Rome et la France 
“rougissent bien d’avoir rougi.O < - i • -P

censeur. ii n’y a plus de 
censeurs ; on est donc libre ? 
Non. Autant valoit les laisser.

CITOYEN. Mot qui étoit 
tout-à-fait usé, et que l’on 
vient de faire révivre..

CLÉR.GÈ. Famillé puissan­
te , innombrable, qui depuis, 
des siècles acquiert dans ce 
monde-ci, en donnant des va­
leurs sur'l’autre ; et qui, si l’on 
n’eut arreté ce manège, eût fini 
par ne plus rien avoir peut- 
être là-haut ; mais auroit tout 
possédé ici bas*

03
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COCARDE. Nœud de ru­
bans verds, ensuite rouges et 
bleus, appliqués au chapeau ; 
signe adopté d’abord par le 
tiers-état pour, dans des mo- 
mens de trouble, être distin­
gué de la noblesse, ert adopté 
par la noblesse, pourqu’onne 
la distinguât pas du tiers-état.

COCU. Le nombre est grand 
de ceux qui savent qu'ils le 
sont, me me de ceux qui veu­
lent 1’étre. Si l’on s'upprimôit 
le cocuage, combien de gens 
se trouveroienttoutd’uncoup, 
sans emplois, sans état, sans- 
argent., sans considération.

COMÉDIE. Poëme draina-
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tique, dont l’objet est de ce 7 
riger les hommes en les amu­
sant^ Une des plus intéressan- > 
■tes, des plus belles,, des pïuà 
inattendues ; la plus vràie et la 
plus invraisemblable qu’on ait 
amàis vue, qu’on puisse ja­
mais voir, et celle qui se joué 
à Paris depuïs deux ans, et dont 
chaque j our nous fournit pres­
que une scène nouvelle. Une' 
de celles qui m’a ie plus amusé 
est la défection des aristocra­
tes. Quand je vois des gens qui 
la veille étoient si fiers si ai- 
rogans, déguisés en bénédic­
tins , en bernardins , en capu­
cins en cavaliers de marc?



chaussée , etc. fuir nuitam­
ment et diligemment, par les 
foutes les plus obliques , fet 
crever encore plus de peur que 

■de dépit ; je ne puis m’empê­
cher, en bon Français, dé rirq 
aux éclats et d’applaudir avec 
enthousiasme.

COMÉDIEN. Accueillir et 
protéger un grand talent,et 
tout à la fois proscrire celui 
qui le possède, c’est montrer , 
à dit unhommé d’esprit, beau­
coup d’incQnséqüençé et d’in­
gratitude.

COMPAGNIE des Indes. 
Etablissement destiné à enri­
chir quelques directeurs, aux
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dépens'de mille âc tionnnaire.? 
opération d’agiotage y sur la­
quelle le publicisait depuis 
ïojigrtems à quoi s’en tenir.

CONTRAT. J. J- Rousseau 
a composé un ouvrage sous 1er 
titre de contrat social; il en va, 
dit-on, paroitre une nouvelle 
édition, avec un commentaire 
de MM. de Broglïe, etdeMail- 
lebois , enrichie de notes par 
M. deLambesc.

COSMOPOLITE. Habitant 
de la terre. Ubibene ibi Patrice 
Il y a dans ce moment-ci, une 
foule devrais cosmopolites qui 
courent la pretentaihe. Ils peu­
vent se vanter de trouver leutf
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patrie par-.tout ; car pat-tou t 
on les! siffle, par-tout on les 
liait. /

COÛR. On passe, toujours 
ce mot dans les ouvragés du 
genre de celui-ci. Ce qu’on fai- 
soit autrefois par prudence,, 
il faut le faire aujourd’hui par 
discrétion'.

COURONNE. Fardeau bien 
pesant j j’ên appelle à de.cèr, 
tains rois’.

COURTISAN.- Ce mot se 
dit ordinairement de ceux qui 
environnent: le monarque ; 
pour être bon courtisan il faut 
avoir lé visage variable à son 
gré, la'démarche haute, l’œil
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affectueux, le dévouement sur 
les levrps, un fort calus sur le 
coeur , un poignard bien. aigu 
dans sa poche.

.DANSÈÜR. C’est celui dont 

tout l’esprit est dansjes ,jam-r 
bes. Vestris .est bien persuadé, 
que les siennes ont du génie 
à labonne heure, pourvu qu’il 
ne croie pas en avoir lui-mê­
me.

DÉGÉNÉRER. On dit qu’il 
y a des familles qui dégénèrent, 
d’autres quiressusbitent, c’est 
quelquefois l’un çt l’autre®
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•Nous avons' des Richelieu..et 
des Màzâïin.

DÉGRADER. On dégrade . 

jan officier pour désobéissance 
à ses supérieurs , ou pour des 

.^fautes qui portent sur l’hon- 
jieur. Lorsqu’un intendant de 
■proyinçe commettoit quelque 
malversation, majeure ,, qu’il 
refusoit- d’cxéculer, ou qu’il 
£xçcutdit mal certains ordres 
delà cour, on ïé" fais oit con­
seiller d’état; entendoit-on le 
dégrader ; éiïteridoit - on le .ré­
compenser ?

DÉNOUEMENT. On dit 

que nous en sommes encore 
bien loin.
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DÉPOPULATION. Elle 

peut. provenir de , pluisieurs 
causes, et s'opérer de plusieurs 
manières celle de.se servir, du. 
canon est la plus prompte, la 
plus sure, et c'est celle qui 
avoit paru mériter la préféren­
ce pour Paris, aux yeux du co­
mité aristocratique;., tenm au 
mdis.de Juillet 178g.

DÉPRÉDATION. -, Crime 
dont on accuse presque tous 
les ministres des finances. Le 
produit des, déprédations est 
employé de trois manières., r?. 
A >se maintenir. en place et 
alors il est versé avec profu­
sion par le .ministre .dans, les

D

mdis.de
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mains qui peuvent le soutenir 
ou le renverser. 2°. A s’amu­
ser, et alors il est r épandu avec 
prodigalité aux agens et aux 
objets de ses plaisirs. 3°. A 
s’enrichir , et alors il garde 
tout. Je connois un ancien mi­
nistre incapable d aucun de 
ces trois moyens ; j’en connois 
un autre, capable de tous les 
-trois ensemble. Je n’ai pas be­
soin dé les nommer. 
DESHONNEUR. Mot qui bien' 
tôt Sera vuide de sens. Quand 
on voit de certaines gens ac­
cueillis dans les sociétés que 
1 ’on nomme honnêtes, il faut ne 
plus croire au deshonneur de
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ces gens, ou à l’honnêteté des 
sociétés ; quelquefois ni à l ui» 

, ni à l’autre.’.
DICTIONNAIRE. Recueil 

de mots. Il y en a peu de bons- 
Que dira-t-on de celui-ci ? Ce 
qu’on voudra.

DISCORDE. Divinité in­
fernale. Les Poètes se sont 
trompés, àmoin&qu’ils n’aiènt 
voulu dire qu’elle est née en en­
fer , et quelle y a allumé sa 
torche; car pour son séjour , 
grâce aux moines , aux prêtres^ 
aux grands , et même un peu 
aux femmes, il y a long-tems 
qu’elle l’a fixé sur la terre.

DI S GRACE. Açtion du Mo-- 
D a
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narque qui renvoie de la cour 
un homme bu une femrné'qui 
lui déplaît. Au mois de Juillet 
1789 , il paroit que les grands 
n’ont pas attenduJ qu’on les 
renvoieiPourquoicesprincés, 

; ce dévot maré‘çhalr, cesmiriis- 
três anciens Tet modernes/ c;et 
homme de génie et- Ueprobité 
qui préside aux’ bâtimens, ces 
directeùrsîdes 'haras ycés gou­
vernantes, ees-még-ïstrajts, etc. 
etc., etc. Pourquoi tous ces 
grands hommes, pourquoi tous 
ces fameux personnages ont- 
ils disparu- commel'éclair ? 
C’est.que la vertu- marche tou­
jours de pair avec le courage.
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DUPES. C'est ce que, de- 

tiennent quelquefois les fri­
pons.

B/-. / E
ÉCOLE, II la faudroit bien*, 

grande pour qu’elle contint 
tous-ceux qu’il faudr oityren- 
voyer,.,. : <r

ÉCRIVAINS. Beau moment 

pour ceux qui auront des ta- 
lens et du. courage-

ECUME. Bave empestée et 
venimeuse que rend une trou­
pe de gra ndsvoyageurs. Oh 
répète dans tous Paris avec de

ns
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grands éclats de rire /ce vers 
■de Phèdre :

Ils rougissçnl le mord, auné 
sanglante?écume.

ÉCUYERS. Grand écuyer, 
premier écuyer ; charges de la 
■cour de F rance. Ces deux h oui- 
'mes, à eux deux /dévorent et 
digèrent plus de paille <8t> d’a­
voine, qu'une province entière 
n’en pourr oit produire. Il y en 
à que cela a rendus poussifs ; 
aussi par l’intérét que l’on 
prend à ces,deux personnages , 
on a supprimé le râtelier de 

,1’un., et nous'espérpns bien que 
l’autre ne' viendra plus manger 
au sién.
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, - ÉDUCATION. Former l’es­
prit, le cœur et le corps par des 
lectures assidues, des études 
combinées , et des exercices 
choisis ; voilà l’éducation t des 
bons citoyens, de la bourgeoi­
sie.... Monter à cheval, tirer 
des armes, mener une voiture,' 
siffler, jurer, hanter les mau­
vais, lieux y^faire^deis; et; 
dire moi etxqujo.prs voi-

.ÏA l-édm^ljjQn, dq§fgep.Sr de la 
jjpun. ~ m y .«q '

ENCENS. Vapeur agréable, 
mais forte, qui finit presque 
toujours par énivrer..-,; •

ÉPÉE. Signe jdé distinction 
et "moyen :qé gloire quand ' on
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la tiré pour la défense, de læ 
patrie, et qui couvre d’oppro­
bre et d’ignominie celui qui 
veut s’en servir contré les ci­
toyens ; il faut l’arracher à ce 
dernier, quel qu’il puisse être 
par sa naissance et sés grades 
là lui jcasser sur les épaules et 
l’envoyer aux carrières^

' ÉPOQUE. Celle du diman­
che là juillet , huit hètirës dn, 
soir, lorsqrie le gétitil , O'i-dé- 
vant prince de Lambes’c, fît 
son entrée triônïphaùte aux 
thuileries, est uneépoque bien 
mémorabte/j’y étois s ' 

Qwœyue ipsemisÉrimà'vidi± 
Et qnorum pars magna fui,
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, ÉQUIVOQUE. Je. ne crois 

pas qu'on donne cette épithète 
au style de .cet ouvrage.. .

.. FABLES. On a raison de dire 
que no.us.ne sommes «plus au 
siècle des 'Qbles.., Qui sait en­
core^, si dans quelques siècles 
on, ne prendra pas pour des fa­
bles ce. qui se passe aujour­
d’hui. . ?
; FAIM. On en distingue de 
plusieurs sortes , faim de i’or 
ou avarice , faim des gran­
deurs ou ambition , r ftiiïii J de 
carnage ou avidité dé répan­
dre le sang humain ; ce sont
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trois passions qui dévorent le 
cœur des aristocrates, et après- 
avoir assouvi pendant des siè­
cles les deux premières, ils al1-, 
loient s’en donner sur la troi* 
sième htireldligo. Si on les eût 
laissé faire, ils se seroient éri­
gés en un ordre qu’on auroit 
pu nommer ordre des canni- 
bales. S’ils sont tentés d’en 
créer un aujourd’hui, ils l’ap­
pelleront l’ordre des proscrits^ 
leur marque distinctive eut été 
un ruban conleur de sang, ce. 
ruban est transformé en corde 
de pendu.

FAQUINS. Il y a eu de tous 
les tems de petits faquins et de
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grands faquins. La première 
classe n est que ridicule, on en 
rit. La seconde classe est cruel­
le et vénimeuse; il faut l’as­
sommer , l’écraser, l’étouffer.

FENÊTRES. Si l’on eut an­
noncé au public par des affi­
ches le spectable de la place 
de grève dn mardi 14 juillet-, 
et celui qui s’y donna quelques 
jours après , lés fenêtres des 
maisons se seroientlouéesbien 
cher. Délaunai, deFlessellés, 
Bertier, Foulon, valoientbien 
de Lally , et il y avoit ces 
jours-là deux pièces pour une. 
On auroit pu fort bien créer 
des actions, faire aller làhaus-
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se et la baisse, et les négocier à 
la bourse: enlisant cet article, 
il y aura dés financiers qui di- 
ront3 f*vpilà une idée lûmi- 
neuse. • t • • ■ • y , '

FERMIERS -GÉNÉRAUX. 
Pauvres inalàdes atteintsd’une 
maladie de langueur incura­
ble. Ils sont déjà aù mhrasme. 
Comme ils sont plaints !

■ FINANCES. Grand sujet de 
crainte, d espcrance , et sur­
tout de scandale !

FINANCIERS. La France 
étoit dévorée par une hydre à 

' qÜààé tétêsyle clergé; la'ïio- 
• blesse , la magistrature et la fi­
nance. Trois de ces tètes sont
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abattues , mais la quatrième 
tient encore ; elle est. toujours 
là' là gueule béante, la langue 
ënsahglàntéé la dent meur- 
trière. Elle est prête à tout dé­
vorer; mais Hercule a le bras 
en l’air, la massue va tomber. 
Assemblée nationale ! frappés, 
frappés vite1, et frappés fort. 
‘ 'FRANÇAIS. Nation que l’on 
nbirimoit' légère et frivôlej et 
que l’on nommé mairiténant 
forte et énergique'.;

FRIPONS.Presque tous lès 
nommes sont fripons. Lés uns 
le sont auprès des femmes, ce 
sont, les petits maîtres. D’au­
tres auprès des grands, ce sont

E
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les flatteurs. D’autres trom­
pent le public , ce sont les au­
teurs. D’autres enfin trompent 
en affaires , soit en petit, soit 
en grand, ce sont les agioteurs 
et les administrateurs... M. de 
Galonné a été administrateur, 
agioteur; auteur, flatteur, et 
il est encore petit-maître.

FUSEAU. Plusieurs militai­
res croient ressembler à Her-i 
cule, parce qu’ils filent quel­
quefois le parfait amour aux 
genoux d’une fille d’opéra. J ’en 
ai connu un qu’on appelloit 
Turenne.r parce qu'il étoit un. 
peu bossu, ainsi que ce héros.] 
J’ai connu aussi une fémmrç
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fort laide, fort maussade, qui ■ 
fàisoitdes vers détestables, et 
que l’on comparoît , parce 
qù’élle avoitun cancer au sein, 
à Madame Deshoulières.

GARDES - FRANÇAISES. 
Régiment dont le nom sera 
long-tems célèbre, il a fait 
la révolution, et à cet égard 
nous devons quelque recon- 
lioissance à'M. Duchâtelet,

GÉNÉALOGISTES. Tout 
lemonde est de niveau, et l’As- 
semblée nationale n’avoit que 
faire de rien décréter sur les ti­
tres > les armes, lès livrées. Il 
y a long-tems qu’on sait à quoi 
s’en tenir là-dessus. On n’a

E a
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plus besoin d’eux en France / 
hors deux ou trois maisons^ui 
sont un peu de la famille dont 
elles, portent le nom.,, tout le 
reste est hanté sur les fem­
mes, qui souvent même n'ont 
hérité qu’en ligne indirecte. 
Pour trou ver dés liaispus entre 
Ips;4familles fd’aujour,d’hui., et 
celles qui, portoient le même 
nom il y a deux ou trois siè­
cles , il fau d roi t bien rem on ter 
sinon à Adam, du moins à 
Noé. Pourquoi d’ailleurs affec­
ter , pourquoi se parer d’une 
vaine noblesse ? quand toute 
l(t naçiQii. sait' qu’il, m’y a pas 
une seule famille .qui ne se soit
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mésaliée. On connoit des dues 
et pairs, cordon bleus, possé­
dant les premières charges de 
ïa cour ; dont les enfans ne peu­
vent allera màWie.Vous vous 
trompez, me dira-t-on, ils ont 
la croix /je répondrai, c'elâ né 
prouve rien et je 'le démon­
trerai.
;-ORAND:S^SÈlGNEUB.S;i-û

Malins par air, suffîsanspar 
ton, méchàns par nature , ca­
chant leurs défauts sous leurs 
vices, arrogans dans la pros­
périté , poltrons dans le dan­
gerbà? et remqaïis dans le 
malheur, c’est une engeance 
inaüditë et détestée.

E.3
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. Si du général on passe, au 

paL;ticuli'er?rqq.fçn.1tçquyqyg.<qtq 
faisant exception à ,1a règle 
commune, réunissent aux qua­
li tés de p9resj d’qponxxdl amis., 
cçl/^d^rgyq^u^frîgrjl^t-d^ 

la
circpr}fetapce présente Jd^- 
neinent et le soutien de la 
patrie, jSQÂfit[<JtâLSê^ïï}’felé?i3ia_ 
tionale, soit à la cour, soit à 
la itêtftide^trpqpes, Ùè- i t CO? 

èvo% iîi'j bdob Bwol-Jnàri'o

s ÏIARAS. Etablissementbien 
entendu."et"surtout bien'ad- 
minisfré qui produisoit
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lès ‘anyiau ?Roi’ un certainui .
bré de cîievaux qui cohwoient 
à-ipeu-près? nÜlteiÊdahês ohâauu 
6t- quiüp'ottVoïeiAtîSbieu^valoir 
quatre-à; cinq deij's llvæestrço; 
z^’HÀUTEÜÏV.-^tOïi JiWéird 
tfiïerqUëfaià !rl‘â liautelir 'æveé 
tâ^liéÿféî^(peilë;-€i;1ê8t2up.èiXÇrtu. 
surtout r^i§aàmsr dèdeei&equj 
sërÉ^byéht étf-§'e>.œpEtentntro|) 
à'tiPdësëüfe^dbi.neïfsj^d'idutre’est 
ûlië^latê'-D ôifffôfiëMe yWfiettë 
nâîl?';d*un Wdêiir'nbl>lë‘,‘fe 
fêifï1 d’iin ’ëspri'Ê 'lilsôlent 5:- oii 
Së^<ÿcfiîé'-iite'dé*l!l'èiËÎ^ySnCap- 
plaudit * toujours pàsPâÜ&'év ; <’ 
-3 fiHÊfeÇ S -4'4 3W oFimwÉi 

æ^diræ-tAoit
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f en - conviens ; mais en sont- 
ils moins des héros?*..1 Les 
voilà qui filent devant moi ; 
on n’a' .quîàtlesoécoqtër,-',. ce 
sont eux qui parlent. C’est 
fnoi ■,, ,dit r d’abord un ' vieux 
ladre , tout édenté, tout re­
chigné ;> c’est; moi qui ait fait 
sous l’abbéii Terrai le travail 
de ; la: suppression des ? tenti-» 
nes.....;C ’jeat moi,dit;un autre, 
qui ai eu long-tems les loteries 
dans mon' département ; subtil 
dans ma conception , fin dans 
mes .opérations, claircomme 
le jour dans mon travail, adroit 
dans hïâ! conduitej; pç>Ji,af- 
fablecnvers monde/
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le me suis toujours fait estimer 
et chérir..... C’est moi, dit un 
troisième, qui depuis quarante 
ans- suis chargé dès menus , 
lotit est menu dans mes tra­
vaux, hors mes profits ; on en­
tend ce que si gnifie ce t mot 
profits. J,e fais faire les cata­
falques pour les morts-,. je fais 

‘donner les .bals étrlesjc omëdie's 
aux;vÆvansr, et Topéra ? «'et les 
incendies ? Tout .cela. .vient de 
ânôi ; àje'isuis ;un igëiii© et un 
génie créateur..... Un élégant 
■pétasse Æeo vieux- sa trappe avec 
le J conde / et. moi, mé dit-il 
qui après avoir bien engraisssé 
un Duchene fort catin, ai été
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•m’épuiser encore auprès d'une 
catin devenue comtesse, sans 
que pour cela il m’en ait jamais 
rien coûté ÿ que l’honneur, » .> 
Et moi ,'ditiun autre -qui> glisse 
devant nous avec une vivacité 
égale au salpêtre , n’ai-je pas 
donné l’idée des mouvelles bar­
rières ? N?est-ce pas moi qui 
ai fait emprisonner Bâtis ? 
Voilà , je crois , un titre de 
gloire ?..... Et ce pauvre jardin 
de Luxembourg qui étoit déjà 
si. petit, ne l’a^t-on pasréduit à 
un tiers de moins.poury bâtir 
«des maisons , qu’on ri’ybattit 
pas Et .ces Thuilleries , 
et ce Boulevard du Temple,

,sg
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dont on: vouloir abattre, les 
bons et beaux arbres pour leur 
en substituer de petits..... Et 
le théâtre: Italien, et le théâtre: 
de la Nation ,'devant lesquels 
il n’y a pas une place qui puisse 
contenir cent voitures..... Et 
les eaux jadis Perier aujour­
d’hui de la ville..*.. Et ees assu* 
rances contre les incèïïdiës.... 
Et les cristaux de la reine , 
et ce Montcenis..;.. Et moi, 
s’écrie un autre, qui ai créé' 
la nouvelle compagnie des 
Indes , qui aura toùj ours un 
grand crédit, ne fut-il fondé 
que sur la probité de la plu­
part de ses membres....-Et
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moi.. .cVethmbi.
Je reculai d’Éffroy à Uaspect 
de tant de prétendans au । titre 
de héros; mes oreilles ne tinrent 
point contre cette bruyanteica- 
cophonie, mon cœur se sbiU 
leva , les nausées me prirent, 
et je décampai ; sans vouloir 
entendre les autres.

HISTOIRE. : La meilleure 
histoire co ntiént peut-être plus 
det mensonges que de véritésip 
et < quelquefois un : maùvàis 
roman contient plus de:vérité& 
que de mensonges.

HONNEUR et HONNEURS. 
Ceux qui sont chargés de cea 
derniers ,. ont ordinairement 
peu de l’autre.
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HOSPITALITÉ. Est-ce une 

vertu, quand elle est exercée 
envers les méchants ?

HOTELS.- Qu’il y en-à- de 
vuides à Paris ! et de beaux ! 
quand lés maîtres yrentreront, 
ils trouveront que leurs hôtels 
sont devenus grands. C’est eux 
qui seront devenus petits.I
IMPORTANS.

oyez, iïqs jeunes, gens. 
IMPUDENS.

Voyez Idem. 
INCONSÉQUENS.. ■

Voyez Idem.

• F
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ININTELLIGIBLES.

Voyez Idem. 
INACCESSIBLES.

. Voyez nos jeunes femmes»’ 
INNOCENTES. .

Voyez nos j’eunes filles. 
INTOLERANS.

Voyez les maris et les pèress 
IMPRIMERIE . ROYALE.

Etablissement qui pourroit 
être très-utile, si ceux qu’on 
à mis à la tête n’étoient pas 
des espèces de marchands 
aussi ignorans qu’intéressés, 
aussi intéressés que fripons, 
qui s’occupent, de leur profit, 
et voilà tout, Qni gagnent sur 
les avances qui ne sont point
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à leur charge, et que par cette 
raison ils exagèrent autant 
qu’ils peuvent ; qui d’autre 
part, font rudement contri­
buer les particuliers qui ont 
affaire à eux. D’un établisse­
ment honorable pour le roi 
et la nation ; .'on n’a l’ait qu’un 
établissement utile au direc­
teur ,t et l’on a bien réussi , 
cela vaut mieux que d’étre 
fermierrgéuéral.

Gette place deyr oit. [être à 
l’avenir exercée par uh homme 
de lettres du premier ordre 
qui former,oit souis lui un co­
mité d’autres gens de lettres 
à qui il confieroit les divers

Fa 



travaux del’imp rimerie. ;■ alors 
le but de b é labïissement sero i t 
rempli, i et les. .avantages^/en 
seroient réversibles sur des 
taieus ; analogués ■ :■ mais loin 
delà;celui qui se présente pour 
l’exercer, loin de faire preuve 
de mérite, n’en fait seulement 
pas; -de1 capacité ; - cela est de- 
vènu une opiacé aie finance 
qtie Pon; proposera bientôt de 
rendre héréditaire; -C'est-en 
vérité le renversement de tout 
ordre , de toute justice, v . 
oi INTENDAN&àMembrés cet 
agensde l’administration. Plat-* 
Ces excellentes et trés-recher- 
chées , puisqu’elles .servoient



C §5 )) 
d’échelon pour grimper au 
ministère. Chaque intendant 
pouvoit acquérir suivait; son 
goût ou son sistême , de l’ar­
gent pu de la. gloire ; dans 
çegt^iùsbmpineusî critiques jiJ; 
pouvoit devenir le père ou le 
tiram du < peuple ; £ ce jdejffniey 
parti étant 1$ ?pfcçï prefîtphle 
étoit le plus usité j.âlfest* vrai 
qu’il n’a pas toujours réussi, 
(vidé Bertier) lo.peupfe^ une 
trentaine de r sang- sjips^rde 
moins , Ips. riuten'dan.s:ui’qxijS? 
tei^ttplu^f;-;ion ne 'jleurra, .paa 
néanmoins l'honneur de 
les-,^ supprimer ; :on les a?e? 
gardés comme n’ayant jauuû*

F3
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flfi
ïfâ4ëirrÿ'~siiîiÿâ!é!ïH-^n^'iâë'Él'arê 
^u^Pftfe^déVôit^p^üft ’ÿOaVôüf 
tfîïltêrhtédî^if^^MŸê îift pê'rë 
é¥Jsfes <e$iftô{§ j^ntS^ lêfQiàta’ori 
et lê^siSfôHcfeffi^ôiSt
SeriiàiÇâeÇ’
7âiaI&ar ^rfepefi^g, *fSfeiûs'û.i 
t’i'-^J^FSï Dans lè s^hs^propre 
^ënteiftl^a 'èëâ^ë^Jélifltoeg^ 
rè'tèê'y'&âPd^î'M^fïsê’Bc^rf®' 
â‘s‘é fetï-ë/^^éHïcl^ j-à' ^àteï 
tétiii®Fdë- niàffigfer -du ^jdfêtif 
p>é®?,réièn^'--'bife'^:^p^âgii6ii46tr^ 
ëh^v$ux?3:£a$M?î lëîirîlSâï^J/ïêt

vêfâhtd-'ifi.fâe JïhânïêrfefinjtJiiis 
tJïàsSeftSè n®t îïWôi-Â'Sqqlé'gaùi 
iâîïtiêa O'n“{'âifro^i(j^‘lJs' pîfec-.
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lent de se donner des physio­
nomies qui confirment l’ana­
thème lancé contre eux ; aussi 
les distingue-t-on sans peine ; 
le peuple se figure d’après cela 
qu’ils portent empreint sur le 
frontlb àràfcï'ét’ë'M'èirépr o- 
bâtiôïl ihéffâbà’bTe têtU’oùt'àt- 
tribue"à lamalédictiondivine, 
ce qui n’est que l’effet de leur 
misère, de leur mal-propreté 
dégoûtante, et du jargon bar­
bât^ Tpi ’ife a ffeetsnt de p arler. 
XtfBb Mptü'ûïfs-ârttifiguré, s-’en- 
tend dés : gen s1 qui dan s les af­
faires de .banque j de finance , 
de conime.rce , où autres, sa­
vent .tiret: grand parti des cii>
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constances -, et vendre cher 
leur argent , ou leur industrie
aux personnes qui en ont be­
soin. Les Juifs de cette espèce 
sont aussi en très-grand nom­
bre; répandus comme les au- 
très sur toute la surface de la
terre, c’est sur-tout à Paris ; 
aux environs du palais-royal, 
qu’ils pullulent. Le contrôle- 
général -, Je trésor-royal, la lo­
terie royale , la compagnie des 
indes, la caisse d’escompte , 
la bourse, etc. Voilà les lieux 
favoris .qu’ils habitent.... C’estT 
là qu’ils font leurs coups de 
main '-etr détroussent les pas* 
sans. Chasseurs infatigables
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autant qu’impitoyables, ils ont 
l’œil au guet, le nez au vent, 
l'oreille., en l’air, le jambe fine 
et bonne, la voix douce, so­
nore etflexible ,1a main gran­
de etdes doigts'crochus; quand 
une fois ils dénichent leur gi­
bier , il ne peut plus s’en tirer ; 
ilsid?,atteignent où qu’il aille ; 
ils ne]font grâce à rien ; ils. ne 
dédaignent rien ; grandes piè­
ces , petites pièces , tout leur 
est bon; pourvu que le car- 
nier s’emplisse,de quelle ma­
nière que ce soit, aux dépens 
dé qui que ce soit,peu leur 
importe. .

Laquelle de ces deuxespê-
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ces de Juifs est la plus dange­
reuse , la plus nuisible, la plus 
détestable et la plus digne d’a- 
nathéme? Je laisse le lecteur 
décider cette question.

JUSTICE. On a dit, il y a 
long- tems, que c’étoit une si 
.belle chose, qu'on ne saproït 
trop la payer. Enfin nous l’au­
rons plus prompte etàmeilleùr 
marché, l’aurons - nous meil­
leure.

LANTERNE. Mot qui alloit 
devenir aussi célébré à Paris 
que la roche tarpejenne à 
Rome*
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LÉGITIME. Tous les coups 

de. poingt qu’on donnoit au­
trefois par ordre supérieur 
étoient légitimes ; tous les 
yols qu’on faisoit par ordre 
supérieur étoient légitimes ; 
on vous deshabiloit, on vous 
écorchoit, et on ne vous lais-? 
soit pas le droit de crier au 
•voleur , à Vassassin. A la fin 
ons'est ravisé, pour des coups 
de poingt qu’on avoit reçus t 
on a rendu de bons coups de 
bâton; on a repris ses habit® 
et <l’on s'est fait donner un 
bon manteau par dessus; et 
comme notre pouvoir, a-t-on 
dit à ces messieurs les aristo-
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crates y ést'axfjoürd’ïiüî Ifepou- 
voir. supérieur , notre ordre 
est l'ordre supérieur, donc 
cd que,nous faisons est très- 
légitime. ■ F Qu e 1 - répondre v 
quand ont emploie contreles 
gens les mêniès raisonnemens 
sur lesquels ils s ’appuyent e n- 
ve-rs nous ? Il n’ya pàs- le plus 
pétftlnàot .à-direi'’- ?

LIBERTÉ. Le; premier -, le 
plus grand- des biens,-de plus 
essentiel; à’iVhôm met-'11 conte 
quelquefois - bien : cher à^oon- 
qùérîr j., une : fôis Conquis il 
faut le conserver ^gfut-ee aux 
dépens de sa tête.>
- i^LIŒNCEi-jSüiteilel’articlè
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précédent ; la licence est la 
suite d’une liberté trop grande 
ou mal entendue ; c’est l’abus 
dé la liberté. Ilfaut poser avec; 
grand soin les bornes de dé­
marcation , pour que la liberté 
ne dégénéré pas eh licence ; 
mais il faut bien prendre garde 
aussi à ne pas trop1 resserrer 
les lirait -Le pire de tous 
les maux séroit de se rappro­
cher du- malheureux système 
d’oppression dont nous sor­
tons à peine ; si nous retom­
bions encore sous i là main 
du despotisme , il courbèroit 
nos fronts sous sa verge de 
fer , et l’on ne pourroit plus 



secouer le joug , qu’en bri­
sant toutes les barrières ; en 
dévastanten sacrifiant tout ; 
sans être > arrêtés, ni par le 
nombre, ni par la nature des 
victimes. Le peuple a senti sa 
force , redoutons-le ; soyons 
rigoureusement justes dans le 
partage des droits et des char­
ges; et après avo jy„étahli un 
parfait équilibre entre toutes 
les classes et touslesindividus, 
profitons.de toutes leurs-for­
ces -réunies, et employons-les 
au maintien de la paix et du 
bonheur commun.

LIVRES. On trouve dans 
quelques-uns dé bonnes et de 

profitons.de
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mauvaises' choses ; dans d’au* 
très beaucoup de sottises en 
-peu de mots'; dans d’autres 
enfin' beaucoup de paroles 
pour ne rien dire. Les‘ livres 
inutiles doivent étrë 'rangés' 
dans la classe des livres dan­
gereux, et qü’ilfaut proscrire, 
ils font perdre le tems.

Il est dés livres dont on dit 
beaucoup de bien ; il en est' 
d’autres dont on dit beaucoup 
de mal', tant mieux pour ces 
livres ! malheur à ceux dont on 
ne dit ni mal ni bien.

Quel sera le sort de celui- 
ci? jéj’ignore. Si chaque vé­
rité qü’il contient, faisoitven-

Ga
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dre un exemplaire, il au voit■ 
du débit, .

LOIX. Ce quiservoit autre­
fois aux grands contre les pe­
tits , et dont les petits ne pou-, 
voi'ént, faire usage c,entre les. 
grands ; tout est changé j. elles 
sont pour tout le monde,

LONDRES. Célèbre ci.té où 
se réfugient de fameux pé­
cheurs etdejolies pécheresses;.- 
é’est-làjqué^l,JLeÇevfePame- 
çourt.,,M. etM«, Lenoir>. M, et 
Me. de Crosne, jouoient au pis 
quet avec M, de Calonne et la 
célèbre Lamotte à qui ce der­
nier disoit y un j our qu’elle vë- 
noit de faire un coup de cent
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dix points 'contre centdouze 
qu’eit avoi't l’ex - ministre; le 
coup est beau, mais vous n’en 
êtes pas moins TrDârqùéèy - '
' v^es gens- doivent bien s’a­

muser dahscette ville ! 'è’ôrritttè 
les âgens' du d'éspotismé doi- 
vent être en estime et en vé­
nération, dans le pays de la 
lib erté T comme ils ' doivent, 
chaque fôïs quhls sefnohtirèrit, 
être accompagnés des béné­
dictions èt; des applaudisse-, 
mens du peuple ! •

LOUIS XIV. Le plus vain, 
lé 1 plus- altier, le «• plus- ‘des- ■ 
pote de tous les Rois. Le nom ' 
dé’ Louis-lé Gràndy qùê- ’lüi

G 3
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donna: la flatterie la plus basse 
et lapins exagérée, commence 
à perdre un peu de son prix, 
témoin les quatre statues delà 
place des victoires. Plus nous 
nous rapprocherons de la vé­
rité et de la justice, plus Louis 
le Grand deviendra petit. 'Quel, 
titres plus,, mpdéré <pourr|qns- 
nous Ini'donner, au moment 
où les Français ont pris et dé­
moli la bastille, à ce roi qui 
peupla-et repeupla çefct^for- 
teressé? qui, à lui seul, y en­
voya pins de prisonniers que 
tous les rois ses prédécesseurs; 
qui pour la seule affaire de la 
constitution unigenitus don-
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ria plus de deux mille lettres 
de cachet? Quand on parle des 
affaires du ternis, vous- entèti- 
dez tout plein de gens qui vous' 
disent; si Louis XIV; vivoit 
on ne fer oit pas tout cela ; ces1 
gens-là croient louer par ces 
mots' Louis XIV, et ils en font 
la satyre.
ÏT M 1IIIB

MALTOTIERS. Mot peu 
enusage aujourd’hui ;la chose 
qu’il exprime est néanmoins 
d’un jrès-grand usage-., c’est 
comme qui diroit usuriers , 
agioteurs -, monopoleurs ,r. fi-f 
nanciçï-s yt.qus çes;piots-là-spiii 
à-peu-près synonimes.
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- MANIFESTE, justification 
que lés r,ois et les princes don­
nent publiquement de leur 
conduite ; il est toujours clair 
par ces écrits qu’ils n'ont au- 
çun tort ; cela ressemble .aux 
mémoires des plaideurs, ou 
aux plaidoyers des avocats ; on 
se souvient du mot d’Henri 
IV. Celui-là a raison, et celui- 
là aussi.
i MASQUE DE FER. (l’hom­
me au )• Anecdote'délèbre de-’ 
puis un siècle, sur laquelle' 
vingt auteurs '■ sont ’Vaine­
ment exercés'A'qui;a donné 
lieu- à vingt conjectures toutes 
fausses, et dont le secret vient
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enfin d’étre dévoilé dans les 
mémoires du Maréchal de Ri­
chelieu-, qui font connoître 
positivement qui étoit ce per­
sonnage malheureux' et inté­
ressant : il étoit fils de Louis 
XIII et. d’Anne d’Autriche, 
frère jumeau de Louis XIV, 
ayant par conséquent droit à 
la couronne ; déshérité /pros­
crit', fràppé d’anathéme, cour­
bé ennaissànt sous la verge du 
despotisme, par les cardinaux 
de Richelieu et Mazarin j à 
l’âge de vingt-trois ans, il fut 
condamné par Louis XIV, par- 
son 'propre frere, à passer sa 
yie de prisons en prisons, la
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tété enveloppée d’un masque , 
etfinit enfin ses jours à la baâ- 
tille, dans la tour de la Bertau- 
diere, en iyo3.

Voilà qui étoit l’homme au 
masque de fer, et voilà quel 
étoit ce Louis XIV, qu’on a 
surnommé Louis le Grand.

MILICES BOURGEOISES. ; 
l’homme quidéfendses foyers, 
sa femme, ses en fans , met 
dans s on service bienplus d’ac­
tivité et de zèle, c’est très-, 
bien pour la défensive; mais 
s.’il faut en venir à une, action, 
attaquer, risquer sa vie, y 
mettra-t-il le meme dévoue­
ment que s’il étoit bien loin de 
tout ce qui lui est cher ?

Si I
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MINISTRES. C’étoient ja­

dis ceux qui -portaient là fou- 
dre de jupiter , et- qui dési- 
gnoient du doigt au souverain 
des dieux, le lieu sur lequel il 
falloit tonner. On ne pouvoit 
lês voir qu’à travers le nuage. 
Mais le nuage s’est embrasé et 
la foudre a frappé sur eux. Il 
faut espérer que letirs succes­
seurs ne souffleront plus les 
tempêtes , et sur-tout qu?ils 
sortiront du nuage qui les ca- 
choit à la terre.

MOI. Mot qui revient sou- 
vent dans les discours des hom­
mes; et plus souvent encore 
dans leurs actions. ■ •
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MOINES. Vermine qui dé- 

voroit la substance de plu­
sieurs milliers. d’hommes , 
après l’avoirusurpée. A la suite 
du mot moines , tirés deux 
lignes parallèles et écrivez ces 
sept mots, superstition igno­
rance, paresse , mal-propre­
té , gourmandise , luxure, in­
solence, et vous aurez une 
équation. On pourroit presque 
appellerles moines les sept pé­
chés mortels.

MONOPOLE.' J’ai trouvé 
dans un dictionaire mob defi­
nance. J’aimerois autant le 
définir théorie de lafinance.

MOTION* Ce mot peu cort-
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nu est en peu de tems devenu 
tien célèbre. Tout le monde 
a-t-il le droit de faire des mo­
tions ? Peut-on faire de? mo­
tions en tous tems? en tous 
lieux? contre toutes sortes de 
personnes? Seroit-il dange­
reux de décider cette question? 
C’est à ces motions, même les 
plus tumultueuses, faites sans 
ordre, sans autorisation, que 
l’on doit les grands évènemens 
qui ont occasionné la révolu­
tion présente. Si l’on eut dis­
cuté avec modérationles droits 
de chacun, si l’on eut mis dans 
une juste balance le pour et le 
contre, auroit-on pris les in- 

H
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valides ? la bastille? et sauvé 
1’assemblée nationalè delà dis­
solution dont on la menaçoit ? 
Non, sans doute; Quel est 
l’homme de sens qui croit 
dans sa conscience qüe si de 
Launai, ’ Flesselles, B ertier et 
Foulon avoient été menés à 
l’abbaye pour y être jugés, ils 
eussent perdu la vie; même en 
les supposant coupables. de 
tout ce dont on les a accusés ; 
non, ils n’auroient pas péri; 
sans les têtes coupées sans 
forme de procès ; sans la lam 
terne enfin, les chefs de là/ 
cabale ri’àüfoient pas tremblé, 
lés princes etlés ministres n’au-
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roient. pas songë à la fuite , 
le complot funeste sur Paris se 
seroit, exécuté tôt ou tard , 
d’up -ri^piere ou de l’autre... 
maL ,'médira-1-on, les pre­
miers momens de ' trouble 
une fois passés, il faut que la 
raison et;la justice prennent la 
place de l’agitation et de la 
fureur.... C’est fort bien dit, 
mais il faut s’assurer-, des en­
nemis, il faut punir les traîtres, 
et.l’on ne voit ni vengeance, 
ni châtiment. Les murmures 
s’élèvent, se répandent; le 
châtelet lui - même en a re­
tenti/.; s’opposera-t-on aux 
motions $ar la violence ;

H a
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moyen souvent injuste et tou* 
jours dangereux? Cette mé­
thode pour empéchèr les mo­
tions ^si elle n’est p'às'^’îxa- 

< toire, est àu moins très - con­
traire à l’esprit de liberté que 
l’on à introduit en france
ne faut il pas réprimér lés 
abus ?..... oui , mais il faut 
convenir d’abord de ce qu’on 
entend par abus; de plus, il 
ne faut pas réprimér un abus 
par un autre qui peut-être 
seroit plus à craindre que lé 
premier ; et qui pour peu 
qu’il se fortifiât, nous ramè­
nerait d’où nous venons. Très 

' certainement s’il fàlloit opter
Wï ®>| lis A

lift' ■ '
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entre une liberté sans bornes 
et l’esclâvage oppressif d’où 
nous sortons, entre la licence 
la plus effrenée enfin, ou le 
despotisme, il n’y auroit pas 
à balancer , et je crois que la 
nation ne balanceroit pas.

N ..

NEUF. Il y a des gens qui 
croient que tout ce qui est 
nouveau est neuf.' J’ai vu, 
nioi,-'en affaires^ comme en 
amour bien des personnes 
hommes et femmes , très nou­
velles et qui n’étoient pas 
neuves à beaucoup près. ?

H3
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NECTAR, liqueur qui eni­

vre les dieux. La flatterie est 
le nectar des hommes.

NOBLES. Classe d’hommes 
dévouée de tout tems à ven­
ger les rois. Comme ce n’est 
jamais que sur les peuples que 
les rois se vengent, on peut, 
avec raison , appeller les 
nobles, les destructeurs-nés 
du genre humain.

NOBLESSE. On distingue 
celle de naissance, et celle 
de sentimens. Çes deux no­
blesses finiront par ne jamais 
se rencontrer ensemble.

NONES. Pauvres filles dont 
le plus grand nombre soupi-
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roit depuis long-tems et attèn- 
doit avec grande impatience 
le décret de l’Assemblée na­
tionale qui leur â dit : ' sortez.

NOUVELLISTE. . Est un 
homme qui cherche en tous 
lieux, des nouvelles, qui les mé­
dite;, en fabriqué dans lés tems 
de disette , et les débite atout 
le monde avec la petite bro­
derie qu’il y joint. Le-gàzetier 
en ' fait tout autant, avec la 
différence que ce dernier les 
vend',et que l’autre lès donne;
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OPERA. > Spectacle ' natio-• 
nais, suri la musique /duquel 
nous :avons été long-temssans ' 
vouloir entendre erais on r-êt. 
dont > l administràtion ■ inté­
rieure . est ::un chef - d’œuvre 
d’ordre , de sagesse .'et ' d’é’1? 
conoinie. ' ■ • \ ■

La « plupart des filles, de 
ce Spectacle ont mis écriteau; > 
mais les chalans ne se présen­
tent pas. On les dit fort affli­
gées > fort désœuvrées, surtout 
depuis qu’on a fait la barbé art 
clergé..,,.;,
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' OPIUM. Moliere a dit de 
lui : facit dormire . On pour- 
roit sans peine se passer en 
francs d'opium ; on adroit 
pou,r le suppléer les sermons 
de nos moines , nos drames 
modernes , les exercices de 
l’université1, et surtout les disy 
cours académiques; Il y a deux 
ans, on en prononça un sur 
le goût ; c’etoit bien un chef- 
d’œuvre de mauvais goût.

OR. Les hommes devien­
nent à F aspect de ce métal, 
le rebours de ce qu’étoient les 
idoles dont parle le roi pro­
phète. L’or donne des oreilles 
au sourd, des yeux à l’aveu-
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gle, la parole au muet, des 
jambes au paralitique, et des 
mains.... des mains à tout 
le monde,

On accuse les femmes de 
devenir quelquefois sensibles, 
à l'aspect de çe métal , c’est, 
à-dire, que l’or leur donne 
un cœur.... quelle calo mnie !

ORCHESTRE, C’est dans 
le. monde' le lieu où, l’on s’ac­
corde le plus et où l’on s’en­
tend' le moins.

ORTOGRAPHE. Science 
qui doit être bien profonde, 
bien1 épineuse, puisque la 
plupart des grands seigneurs 
ne la possèdent pas ; même
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ceux qui sont deTacadémie,' 
Le maréchal de Richelieu écri­
vait ieme pour j’aime ; et pour 
écrire j’aimai, il ajoütoit seu­
lement un accent sur le der­
nier é, iemé. Les dames ne 
la savent guere mieux que lui ; 
mais à coup sûr , elles ne font 
pas de faute sur ce mot , qui 
doit être aussi familier dans 
les lettrés qu’on leur écrit que 
dans leur conversation.

p T' ■

PALAIS. Palais des fois , 
lieu où l’on ne dort pas quand 
on veut ; et où Von dort quel­
quefois quand il né faut pas.
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PALAIS ROYAL. Lieu où 

s’assemblent les désœuvrés, 
les espions, les tripoteurs d’af­
faires, et surtout les catins. 
De ce mélange continuel il 
résulte dans certains momens 
un spectacle assez agréable , 
mais monotone par la peti? 
tesse du local, qui vous force 
à revenir toujours sur vos 
pas , et à revoir les même? 
objets , et sur-tout çe misé7 
râble cirque. On demandoit 
un jouràunillustrevoyageur, 
(le prince Henri ) ce qu’il 
pensoit du Palais-Royal ; je 
ne le trouve , répondit-il, ni 
Palais , ni Royal. Il y auroit
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aujourd’hui bien ries choses 
à dire sur le Palais-Royal ; 
eh bien, nous n’en dirons rien; 
pourquoi ?; de crainte d’en 
trop dire.

PATRIE. Grand mot qui 
étoit; inusité .en France , et 
que l’on a fait revivre dans 
ces derniers tems ; on ne parle 
plus maintenant d’autre chose, 
c'est une mode, combien du- 
rera-t-elle ?

PÉDANS. Les pires de tous 

ne sont pas ceux des collèges ; 
mais ceux de la société.

PEUPLE. Mot de mépris 
dans la bouche des grands , 
comme celui de grands étoft

I



un mot de terreur dans la 
bouche du peuple ; cela a 
changé depuis quelque teins , 
c’est maintenant tout le con­
traire.

PISTOLET. Il faut con­
venir qu’un coup de pistolet 
met bien des usuriers en dé­
faut. Malheureux Pinet ! qu’a­
vez vous fait ? Une foule de 
gens de probité , que l’on 
croyoit avoir des mœurs, de 
la conscience, qui blam oient 
hautement, qui voyoient avec 
horreur les gains illicites de 
l’agiotage, qui nommoient 
mal acquis, argent voté, j toiit 
ee qu’on gagnoit en sus de



( 99 ) , 
demi polir cent par mois , où 
en sont-ils maintenant ? O 
vous ; banquiers , ageris de 
change , magistrats, notaires , 
bourgeois, moines , prélats , 
curés, ecclésiastiques, etc. etc. 
qui, alliez tous les mois , chez 
le bon , Thonnéte Pinet, ten­
dre vos ■ mains Patelines , 
poui' recevoir quatre et cinq 
pour cent’ d’intérét pôùr cha­
cun mois , qui reportiez cela 
dans vos coffres , bien modes­
tement , bien humainement, 
bien silencieusement; et qui 
pressés par l'aiguillon-, d’une 
•Conscience : timorée -, décla­
miez sans cesse contre l’usure,

I a
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que je vous plains d’être ex­
posés à’perdre vos capitaux ! 
que je vous plains d’êtré obli­
gés de déclarer les sommes 
qui vous sont dues ! vous voilà 
connus, vous voilà dévoilés, 
on sait maintenant que vous 
êtes des fripons ; et on peut 
vous le dire ; quelle bénédic­
tion !.

PLACARDS. L’usage des 
placards peut être utile , il 
faut craindre d’en abuser ; 
pour vouloir trop pacifier les 
esprits , ne risque-t-on pas 
quelquefois de les échauffer ? 
En faisant trop d’effort pour 
justifier aux yeux de la nation
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tel ou tel homme, que l’ on sait 
être mal dans l’esprit de la na­
tion , ne hazarde-t-on pas de 
perdre sa çonfiance?A quelque 
prix que ce soit enfin, et pour 
quelque motif que ce soit, 
doit on donner des témoigna­
ges publics d’estime - à des 
gens qui ne méritent, ou qui 
dumoins passent pour ne mé­
riter aucune estime ? Je m’ex­
plique.

Il a paru dans le teins un 
placard qui a loué les vertus 
deM. de Crosne, que l’on sait 
n’avoir aucune des vertus de 
son. état., et qui n’én a pas 
moins été forcé de di-èparoître.

. 15 , ?
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■ Il a paru un placardjfour un 

certain la Barte qui a eu l’im­
pudence de se montrer à che­
val au Palais-Royal, qui jadis 
a été mêlé dans une affaire 
d’escroquerie, qui s’en va ef­
frontément mentir à la ville, 
assemblée, et qui emporte une 
épée pour récompense.

Il arparu un placard pour le 
commissaire Sereau ; pour un 
commissaire ! un commissaire 
que j’ai vu repoussé à grands 
crisj conspué deux jours au 
paravant au district de Saint-* 
Jacques l’hôpital, parce qu’il 
prôposoit de se charger d’un 
approvisiÔnément que le dis­
trict vouloit faire.
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Il a paru un placard pour 

son suppléant à la Halle , le 
sieur Dufresne , qui dans : un 
moment d’effervescence aussi 
marqué, s'avise de menacer, 
en face les boulangers assem­
blés, d’en faire pendre une 
douzaine ; parce qu’ils refu­
sent de recevoir des farines 
pourries , lorsqu'il y eri.avbit 
de bonnes à leur livrer. Ges 
deux hommes et M. de Crosne 
étoient les agens du pouvoir 
ministériel pour l’approvisio- 
nement de Paris ; c’êst-àrdire 
lés agens ou les complices de 
toutes les fraudes ; cette fonc­
tion étoit elle, pouvoir-elle
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paroitre compatible alors avec 
des principes bien purs? ils 
étoient enfin en' cette qualité 
agens de là disette, et les objets 
de la haine publique. Si l’on 
vouloit continuer à les em­
ployer , falloit il encore se 
charger du soin de leur répu­
tation? ; ' TWCt ob

Il n’y a pas jusqu’au Beau­
marchais qui n’ait obtenu un 
placard. Pouvoit-on le lui re­
fuser, me difa-t-ôn? Je répon­
drai..il ne falloit point don­
ner dè placard pour le beau- 
marchais.

Bien des: gens trouveront 
cette critique ,un peu rigou-

r%25c3%25a9pondrai..il
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reuse ; quant à moi j e la trouve 
non seulement juste , mais 
douce ; je crois avoir mis de 
l’indulgence dans cet article, 
et je sens que j’aùrois pu aller 
bien loin ; mais il faut un peu 
de modération.

POLICE. Avoir ses espions 
daixs chaque quartier deParis , 
faire ouvrir les lettres du cour­
rier pour savoir les secrets des 
familles et en abuser ; donner 
des sauf conduits aux fripons 
et des lettres de cachet pour 
faire enfermer les maris jaloux 
et les pères difficiles ; rece­
voir sous main de l’argent de 
la part des maîtres boulangers, 
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bouchers, marchands de vin 
chandeliers , illuminateurs , 
paveurs de la ville de Paris , 
et de plusieurs autres pour 
qu’ils puissent duper le public 
impunément.Faire contribuer 
les femmes de mauvaise vie., 
les juifs', les filoux, etc.... 
faire tenir pour son compté 
lés académies publiques dé 
jeu •• partager avec les poli­
chinelles , ' les j oueurs de go­
belets , les faiseurs de parade t, 
et les petits spectacles ; ven­
dre les boues , les vuidanges , 
les charognes, et juger tous 
les mois les filles publiques ; 
voila ce -qti’étoit ci-devant la
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police de Paris ; nous verront 
ce quelle sera par la suite.

POLITIQUE. Art sublime, 
fondé sur la bonne foi des 
rois et des ministres-; où les 
deux partis ont toujours- rai­
son. Et où le peuple , qui n'est 
souvent pour rien dans la que­
relle , paie pour tout le mondé.

PRÉ S SÉ. G est à là liberté 
dé la presse que l’on, est-re­
devable en grande partie de 
la révolution qui vient de s’o­
pérer , etn’estén grandepartie 
à M. Necker qu’on est rede­
vable de la liberté de la presse.

; PRIVILÈGES. Droit
I on àeebïdoità certaines gens
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de faire exclusivement à tous 
autres telle ou telle chose , 
que bien souvent ils faisoient 
moins bien, et qu’ils vendoient 
plus cher au public. On payoit 
pour cela au prorata du privi­
lège ; le garçon de la chambre 
avoit a5 louis -, 'la femme-de- 
chambre cent -, le secrétaire 
mille; quant à la maîtresse elle 
imposoit la loi. En sortant on 
trouvoit sur son chemin le 
laquais qui alloit au devant de 
vous, pour vous ouvrir offi­
cieusement les portes ; le suisse 
même étoit poli ce jour là, 
et il n’y avoit pas jusqu’au 
Gommissionaire de la maison
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qui ne vous attendit à la por­
tière de votre carosse ; mais 
on étoit volontiers généreux ; 
c'etoit le public qui alloit 
payer tout cela.

' PROSCRITS. Tous ceux, 
qui ont été proscrits né'sont 
peut-être pas coupables ; .mais 
à coup sur tous ceux qui. sont'' 
coupables n'ont pas encor été 
proscrits;??

PUBLIC. Il faut le respeo’ 
ter, il faut.le craindre sans 
cela point de mœurs ; il faut 
s’en faire aimer , et surtout 
estimer . sans cela point 
d’honneur.

K.
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Q

QUESTION. Supplice 
exercé sur les criminels et 
quelquefois sur des inno cens, 
pour leur faire déclarer à force 
de tourmens, des complices 
qu’ils n'ont pas et avouer des 
crimes qu'ils.n'ont point com­
mis ; il faut rayer ce mot 
des Dictionaires Français.

QUOLIBET. autrefois 
pour un quolibet un grand 
vous faisoït mettre entre qua­
tre murailles ; aujourd’hui 
on lui dit: vous êtes un fat,
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•lin sot, un insolent, enfin'
■ ~'r,r <A j ’ ...........f 1 ,

tout ce qu on veut, tout ce 
qu’il est, il avale la pilule, 
et passe son chemin sans se 
fâcher ; ô l’heureux tenls que 
ce tems-ci !

RÉFORME d’écurié. On 
appelle ainsi le travail dé 
messieurs les écuyers du roi’ 
et des princes.' Voici leur 
méthode'; ils trouvent , quand 
ils veulent, des défauts essen­
tiels à 56.ou 6o chevaux de 
l’écurie de S. M. bu dehnon-

K 2. H

|
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seigneur. Ils les réforment et 
les vendent à leur profit. Pour 
remplacer ces chevaux ils en 
achètent 5p ou 60 autres qui 
souvent ne valent pas mieux 
que ceux qu’on a réformés et 
coûtent six fois davantage. 
C’est l’écuyer qui conclut 
lui-même le marché avec le 
maquignon ; dans l’espace de 
huit à dix ans > l’écurie s& 
trouve renouvellée cinq à six 
fois ;, et l’écuyer. a 20. mille 
liv. de rente de plus.

RENVOI. Le roi renvoyé 
les gens qui le .servent mal ej: 
dont il est mécontent. Il dif­
fère de, l’exil en ce que l’exilé

! <
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va où. on. lui dit d’aller ,• le 
renvoyé va où il vêtit; Que 
deviennent les ' gens que l’on 
renvoyé ? cela dépend des ca­
ractères et des goûts ; les. uns 
vont dans leur parc se faire 
justice, d’autres , en attendant 
que Dieu la leur fasse, vont 
en Italie promener leur nul­
lité "et moissonner des affronts. 
D’autres vont dans le pays de 
la liberté traîner dans la boue 
et faire retentir autour d’eux 
les chaînes de l’esclavage.D’au- 
tres vont dans les Pays-Bas, ait 
sein même de la guerre civile , 
faire dire des neuvaines , et ré­
citer leur, confiteor à. genoux

K 3
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sûr Èaffut d’un canon. D’au­
tres vont établir leurs satur­
nales en suisse ; on appelle ces 
derniers la race maudite. Dieu 
nous gardé qu’elle repàroisse 
jamais en France ! il faudrait 
bien se hâter d’écraser la tête à 
ces serpens venimeux ; si l’on 
sentoit jamais pour eux le 
moindre sentiment dé pitié, il 
n’y aurait plus en France ni 
honneur , ni sûreté. ;

RÉPUTATION. Quand 

Gresset à dit -dès répüÊcittons 
dh désait pas pourquoi) il 
piarldit :dèà bonnes j pour lés 
mauvaises on n’est jamais 
embarrassé d'en savoir les 
causes# ■
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RÉVEIL. Quelle jôtïrnée 

mémorable que celle - du 4 
août 178 g! Quand fes mem­
bres de F Assemblée nationale 
ont jetté lé deride'màih lés 
yeux sur leur ouvrage de la 
veille,, quand ils ont vu de 
sang-froid 5 jusques à quelle 
immense profondeur' ilè a- 
voient porté la,- hache, quel 
étonnemèn.t a dû les frapper l 
Ils ont cru sortir d’une. lé­
thargie et se réveiller comme 
en sursaut. Je le répète , quel 
jour! ou plutôt quelle nuit! 
à qui en ayons-nous l’obliga­
tion? Dieu le sait..... et, moi 
aussi.
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RIEURS. Les rieurs oiït été 

contre jnous , ils sont main- 
tenant pour nous. On dit 
que tout n’est pas fini. Bien 
rira qui r rira le dernier.

ROI. Corneille a dit:

Pour être plus que roi \ tu te 
crois quelque chose. ..

‘ ROUE de FORTUNE. Elle 
vient de faire un demi-tour. 
Ceux qui étoiëïit Hier àü som­
met sont aujourd’hui en bas 
et ont la tété" dans la 'boue. 
Prenons garde qu’elle n ache­
vé le tour.
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SALPETRIERE. Grand 

hôpital où l'on tient / dit-on, 
renfermées trois 'mille' fem­
mes. Il fan droit qu’il y en 
eut trois mille et une. ".

SCANDALE. Il y a d«?s 
hommes si pervers, si dégra­
dés dans l’opinion publique, 
que leurs vertus r même- sont 
scandaleuses. On çiiconnoît 
un qui a fait il n'y a pas 
long-tems à Paris au fau­
bourgSt.. Antoine -, un. acte 
de générosité qu’on a été.dfe
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sespéré de ne pas voir repous­
sé vers -lui avec indignation. 

SECRET. Il y en a beau­
coup qui ressemblent à celui 
de la comédie.

SIBÉRIE.;. Royaume où le 

roi de France devroit acheter 
quelque quartier de terre 
pour y envoyer des gens qui 
ne saùroient jamais étré assez 
loin de nous.

SINCÉRITÉ; Langage in­
connu à là: cour ; 'ce n est ni 
à la cour , ni pour la cour 
que ce livre a été composé.

SINGE. Animal dont le 
seul talent est de contrefaire 
l’homme. Il est des hommes 



qui n’eri ont jamais eu d’au­
tres , et qui ne l’exercent pas 
à beaucoup près si bien.

SPECTACLES. Il y en a 
eu de tragiques et de comi- 
•ques; les divers goûts trou- 
voient aisément à se satisfaire. 
,On a vu un instant' où le 
-peuple sembloit pencher de 
préférence vers le tragique, 
et le tragique noir ; pour peu 
que ce goût eut prévalu, le 
combat du -taureau seroit de­
venu le spectacle essentiel , 
favori de la Nation Française. 
Mercier e,ut. fait oublier Cor­
neille’.
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TABOURET. Marque de 
distinction des grandes dames 
de là cour. Les maris, sollici­
tent le ^tabouret pour leurs 
femmes ; une fois obtenu , 
lés femmes sollicitent le cor­
don bleu pour . leurs maris , 
et des. évêchés pour leurs 
frères ou leurs amans ; mais 
pour obtenir tout. ;cela elles 
ne deme tirent pas ' sur le 
tabouret.

TESTAMENT. Acte par le­
quel on cède ce qu'on né peut
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garder, à des' gens que souvent 
on n’aime guères; et que quel­
quefois on ne Connoit point. 
Je crois qù’il est bien des.cas 
où un héritier peut se dispen­
ser de làreçonnoissânc’e.

THUILERIES. Lieu très 
connu, où le dimanche douze 
juillet .1789, pour dire aux’ 
gens de se /rangeron leur 
abattoir la tête d’un coup de 
labre.

TOUR de BABEL. Monu­
ment très Célébré x dans l'an­
tiquitéoù faute d’accord et 
de' mesure, de''très habïTéS' 
gens finirent par ne plus 
s’entèndreJdu tout. Je 'connoté



( 122 ) 
des assemblées j ou je crains 
qu’on, ne finisse de même.' 

TOUR, de BATON. Terme 
honnête dont pn est convenu 
d’appeller quelques fripon­
neries , capables néanmoins 
de conduire leurs auteurs à 
la potence s’ils étoient pour­
suivis.;

Un yalet.se fait donner 20 
sols, par jour par le tparqssier 
quand il loue pour son .maî­
tre un carosse de remise; il 
exige 20 sols pppr lui quand 
il va chercher une voie de 
b.ois p.our s,Qnr maître. Il rvql,e 
sur toujt ce qu’il achète, il 
vole sur tout ce qu’il vend;

yalet.se
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et voila ce qu’il. appelle le 
tour de bâton.

Ce maître est commis d’un 
financier ; il fait à son bureau 
et aux heures même de son 
travail / des écritures particu­
lières qu’il se fait bien payer ; 
il vole les plumes, la cire à 
cacheter; le: papier d’Hollan­
de, les donné ou les vend à 
ses cônnoissancés'J et il ap­
pelle cela le tour de bâton..

Le financier en réglant son 
compté avec le ministre1 lui 
passe dans l’état une forte 
sommé pour les gratifications 
des commis, pour les.cadeattx 
faits et à faire aux employés !

L a
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aux-, valets de chambre des 
princes et princesses et du 
ministre lui-même, on lui al­
loue là. somme , il la" met dans 
sa poche, elle n’en sort plus; 
et il appelle cèla le tour de 
bâton. ,

Le ministre fait des opéra- 
. .tions souvent inutiles, cniel- 
quefois très - nuisibles ; il re­
met en place les fermiers gé­
néraux que son prédécesseur 
avoit supprimés ; et on le gra­
tifie de mi lie billets , noirs ; il 
vend a raison de deux millions 
un comté appartenant au roi 
et valant bien cinq millions, 
et il entre en partage dans les
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t£oi§ millions escroqués. Il 
consent à ce que l’on empri­
sonne Paris de hautes murail­
les, que l’on intercepte à 
grands fr^is , -et .sans .utilité., 
l’air déjà trop mal-sain de la 
capitale; il invente ou adopte 
des moyens, pour que cette 
dépense énorme soit supportép 
par tiers par la ville, le roi, 
et les fermiers généraux, de 
manière toute fois,.que par 
l’exagération combinée des 
mémoires fournis par les fer­
miers généraux chargés de 
l’exécution, il se. troùy’ê que 
c’est le roi et la ville qui paient 
tout;, il apour cette opération

L3



odieuse.?.. Combien?.... je l’i­
gnore. /.* niais lbraiamçlêsait. ..'f ’ 

’et la nation pourroit bien le 
■’haVoiT'düssu Et vo'ilapé qûè le 
ministre ’ appelle le tour . de 
^bâîofi.i1; ’Qûë faire a‘céla'ÎE.. 
'Que Taire i.’ >.T._ ? prendre1att 
colet, le valet, le commis , le 
financier , le ministre, les faire 
mourir sous le bâton ; et ce se- 
■rèit alprs'umbon tour ? mvex- 
icJellen.ptour' de bâton. * “

u UTILE S. ( gens utiles ) On 
appelle ainsi dans le monde 
certaines personnes dciit l ^tât
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eti’existence sont d’une utilité 
générale, reconnue et avouée 
du public.. Tels sont les trois 
.quarts des juges , les procu­
reurs., les petits - maîtres , les 
moines et principalement les 
abbés. ' g

. j ; USUFRUITIER S. Mot qui 
suppose un propriétaire ; .sans 
quoi propriétaire . et usufrui­
tier seroient synonimes.. ,, , 
u USURE. Estelle un mal? 
est elle un. bien ? En politi­
que, en; ; commercé, en mo- 
rale? ôn ne sait trop qu’en 
dire. M. Turgot l’approuvoit, 
il avoit des lumières, et étoit 
honnête homme.. On n’est
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pas éloigné de penser qu’on 
a autant de droit de vendre 
à raison de 36-liv. un louis 
d’or de 24 frapcs!j qu’un mar­
chand de 'vendre 36 liv. une 
aune d’étoffe qui n’en coûte 
quelque fois que 12.

VALEUR. ' Grand mérite 
du soldat, que de choses de 
plus il faut au capitaine. On 
counoit "■ ’en France nombre 
de capitaines qui ne seroient 
pas dignes • d’être soldats. •” ' 

"■ ’ VANITÉ* Que de voya­
geurs dont ht vanité est bien 
-humiliée: à qui la'faute? qué 
diable alloient ils faire dans 
cette galère.
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VAUDEVILLE. Je ne crois 

pas que l’on ait mis encore 
en çhansons les aventures dé 
nos jours;’ cela m'étonne.' 
Est-ce que les Français au- 
r oient envie de devenir un 
peu moins frivoles■?. me foi; 
il séroit bien tems.

Nous croyons ne pouvoir 
mieux terminer cet ouvrage 
quepar quelques couplées assez, 
gais p chantés à une ■ grande 
table, en présence d’une illus­
tre compagnie ; et que nous 
crqyops n avoir jamais vu le 
jour. •> ■ •



É TA TS- G É NÉ R AUX

DE B A CCH U S.

Bacchus, après de longs travaux, 
Pour rendre son règne tranquille , 
Veut que ses Etats - Généraux 
Soient assemblés dans cet asile. 
Silene doit les présider, 
Le Dieu des fes tins doit écrire ; 
Nous voici donc pour déoid'er\ ' 
Du destin du bachique empire.,]
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Avant de prêter lé serment 

Qui doit fonder la confiance, 
Que chacun mette largement 
Du bon vin sur la conscience. 
Le serment fait, tous en çhoru?s, 
Prions ,1e ciel qu’il nous éclaire 
Et sablons un verre de.pltis 
Pour réchauffer notre prière.

Au lieu d’un TeDeum bruyant 
Heurlé par la sainte chapelle / 
Choquons nos verres en riant ; 
Cette musique est bien plus belle. 
Donnons-nous le baiser de paix, 
Ainsi que le prés cfit l’usagé ; ' 
'Si quelqu’un là.'troublé jamais, 
Qu’il soit à-l’eau pour tout potage.
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Distinguons les divers états 

Qui doivent tenir la balance : 
Dubonbourgeoisnousfaisons cas, 
Donnons-lui donc de l’influence : 
Aux. nobles modernes congé ; . 
Sabrons même les plus gothiques; 
p'our représenter le Clergé, 
On choisira les plus lubriques.

En attendant les résultats 
De. leurs conférences nouvelles, 
Que ferons nous ? De bons repas 
Entre des tamis et des belles ;
Et pour assurer le succès .
De leurs travaux et de leurs veilles., 
A leurs s antés , en bons su jets, ■ 
On vuidera quelques bouteilles.
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